
LE COLLOQUE "AFTER TUTANKHAMON" 
AU CHÂTEAU DE LORD CARNARVON 

À HIGHCLERE15-17 JUIN 1990 

Compte rendu par Marc Gabolde 

Du 15 au 17 juin 1990 s'est tenu à Highclere Castle le premier col-
loque international consacré aux recherches et fouilles dans la Vallée 
des Rois depuis la découverte de la tombe de Toutânkhamon. Le 
Cercle Lyonnais d'Égyptologie Victor Loret s'est aimablement propo-
sé de participer au financement du voyage que je devais effectuer 
pour participer à cette manifestation. En contrepartie de cet effort, les 
membres du Cercle se devaient d'être les premiers informés de la 
teneur des débats et des importants résultats issus des plus récentes 
investigations dans ce site exceptionnel. 

Il faut en premier lieu féliciter et remercier le docteur Nicholas 
Reeves du British Museum pour l'enthousiasme et le sérieux dont il a 
fait preuve dans l'organisation de ce colloque où deux cents partici-
pants ont écouté quelque douze communications scientifiques. La 
publication d"'abstracts" remis à chacun des auditeurs comme l'édi-
tion d'une petite plaquette relative aux objets de la collection de 
Highclere ont permis à tous de suivre dans les meilleures conditions 
le déroulement des débats. Les lignes qui suivent doivent beaucoup à 
cette heureuse initiative. La haute tenue des exposés, due au choix 
judicieux des orateurs, n'a pu que faire regretter l'absence de 
J. Romer et J. P. Allen. Le comte de Carnarvon, petit-fils de Lord 
Carnarvon mort dans des circonstances tragiques peu après l'ouvertu-
re du tombeau de Toutânkhamon, a bien voulu nous accueillir dans le 
superbe domaine de Highclere et mettre à la disposition des partici-
pants la bibliothèque où fut décidée, il y a soixante-dix-huit ans de 
cela, l'ultime mais féconde campagne de fouille de 1922. Sa gentilles-
se et son affabilité n'ont eu d'égal que le charme et la disponibilité de 
son épouse. 
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Les Expositions 

A/ Les fouilles de la tombe KV 39 de la Vallée des Rois: 

En marge des communications scientifiques, deux expositions 
étaient présentées dans le hall et dans les caves du château. La pre-
mière, constituée de documents photographiques, de plans et de com-
mentaires, était consacrée aux récentes fouilles de John Rose 
(Royaume Uni) dans la tombe KV 39 de la Vallée des Rois. Cette 
tombe, dont on ne possédait jusqu'à présent qu'un plan imparfait et 
une description succincte de 1911, était obstruée par un énorme 
rocher. Cependant, elle n'était pas totalement oubliée puisque, selon 
les hypothèses avancées encore récemment, elle était supposée être la 
sépulture royale la plus ancienne de la Vallée. Sa position, près du col 
qui mène de la Vallée des Rois à Deir el Bahari, avait fait croire à 
A. Weigall qu'il pouvait s'agir de la tombe, mentionnée dans le papy-
rus Abbott, d'Aménophis 1er, fondateur de la XVIIIème dynastie. Les 
travaux de John Rose ont permis de mettre au jour un dépôt de fonda-
tion original creusé dans la roche à l'entrée de la tombe. Bien que 
bouleversé, ce dépôt a livré de petits récipients miniatures en céra-
mique, des ostraca, des restes d'oiseaux momifiés, un fragment de 
table d'offrandes, quelques morceaux de feuilles d'or et de pâte de 
verre. Parmi les débris qui encombraient l'entrée de la tombe, trois 
petites plaques de grès portaient inscrit en bleu un cartouche où l'on 
ne distingue plus que les signes Kheper et Rê, ce qui permet d'attri-
buer ces petits monuments soit à Thoutmosis 1er, Thoutmosis II ou 
Aménophis Π, soit, moins probablement, à Toutânkhamon. Au-delà 
de l'escalier d'accès, John Rose a pu pénétrer dans un passage et une 
première salle, en partie comblée, au plafond supporté par un pilier. 
Un second passage descendant en direction inverse du premier, c'est à 
dire parallèlement à la pente de la montagne et à l'opposé de l'entrée, 
a pu être suivi sur trente-six mètres par le fouilleur. Il se poursuit en 
un court corridor que prolonge une salle rectangulaire à demi com-
blée. Un troisième passage débute à angle droit de la salle au pilier. 
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Après vingt-cinq mètres d'un couloir sommairement taillé qui 
s'enfonce profondément dans la montagne, John Rose est parvenu à 
un petite pièce transversale, elle aussi remplie de débris. 

Ce plan ne correspond à aucun des relevés proposés précédem-
ment; le dispositif s'apparente un peu à celui de la première cachette 
de Deir el Bahari et doit probablement avoir été entrepris au début de 
la XVIIIème dynastie. Nul doute que le dégagement des couloirs et 
des pièces encore comblées n'apporte, au cours des futures cam-
pagnes, de précieux renseignements sur la date et le commanditaire de 
cet hypogée bien énigmatique. 

B/ "Egyptian Antiquities at Highclere Castle" 

Les sous-sols du château d'Highclere étaient consacrés à l'exposi-
tion des objets récemment trouvés par le Comte de Carnarvon dans un 
placard dissimulé du château. Il s'agit pour l'essentiel de pièces de 
moindre importance qui avaient été écartées par Carter de la liste des 
trésors de la collection Carnarvon lors de l'inventaire de celle-ci. En 
complétant avec des documents d'archives ces modestes témoi-
gnages, Nicholas Reeves a pu offrir aux visiteurs un aperçu de l'acti-
vité déployée par Lord Carnarvon en Egypte de 1907 à 1922. Des pre-
mières saisons de fouilles, on note une photographie émouvante d'un 
objet exhumé à Cheikh abd-el-Gournah. Il s'agit d'un sarcophage 
zoomorphe de chat en bois enduit qui contenait encore une momie de 
félin. Ce fut d'ailleurs la seule trouvaille de cette première campagne 
et, sagement, Lord Carnarvon décida de confier le travail de terrain à 
un professionel. En s'associant avec Howard Carter à la fin de 1907, 
Lord Carnarvon gagnait en crédibilité auprès du Service des 
Antiquités et put entreprendre des explorations plus ambitieuses. La 
première publication de ces fouilles en 1912 sous le titre de Five 
Years' Explorations at Thebes fut un événement. Les quelques objets 
d'Highclere n'en donnent qu'un pâle reflet, mais on retiendra les 
belles faïences bleues de la tombe 24 de l'Assassif (Moyen Empire) 
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ainsi que le petit coffret à cosmétiques et les bijoux des environs de la 
tombe 37 de la même nécropole. De la tombe n° 5 de Deir el Bahari 
provient le beau sarcophage de la dame Irtyrou (25e dynastie) offert 
par Lord Carnarvon au musée municipal de Newbury en 1909. La 
même année que celle de sa première publication scientifique, Lord 
Carnarvon multiplia les chantiers et, après avoir été chassé de son site 
de Sakha (Xoïs) par une invasion de serpents, il porta son attention 
sur Tell el-Balamun dont un fragment de statue de basse époque est 
présenté à Highclere. La belle épigraphie nous rappelle que cette sta-
tue fut réalisée pour un certain Amen[...] fils de [Thot]emsaf. Les 
deux bracelets d'argent de la période ptolémaïque retrouvés récem-
ment à Highclere proviennent probablement eux aussi de Tell el-
Balamoun où Carter découvrit en 1913 une jarre remplie d'éléments 
d'orfèvrerie. À Thèbes, en 1914, la fouille de plusieurs tombes pri-
vées se poursuivit. Une belle tête de femme en ivoire du Moyen 
Empire provient sans doute des travaux de cette année-là. En 1914, 
Carter fouilla quelques sépultures à Dra abou-el-Nagah où il identifia 
ce qu'il pensait être la tombe d'Aménophis 1er et Ahmès-Nefertary. 
Un certain nombre d'amulettes ainsi qu'une plaque inscrite au nom 
d'un roi Osorkon ont quelques chances de provenir des occupations 
de la Troisième Période Intermédiaire de cette sépulture énigmatique. 
Devant ces résultats un peu décevants, l'équipe envisagea pour 1915 
de s 'attaquer à un complexe royal plus prometteur, celui 
d'Amenemhat III à Haouara. La mort de Theodor Davis, qui avait la 
concession de la Vallée des Rois, offrit à Lord Carnarvon 
l'opportunité d'engager des travaux sur ce site prestigieux. La pre-
mière campagne fut prudemment consacrée à la tombe d'Aménophis 
ΠΙ dans la Vallée de l'ouest. Cette sépulture, connue depuis l'expédi-
tion de Bonaparte n'avait jamais été complètement fouillée. Carter 
découvrit quatre des cinq dépôts de fondations qui montrèrent que la 
tombe avait en fait été préparée à l'origine pour Thoutmosis IV. L'un 
de ces dépôts, comprenant des outils miniatures, des céramiques et 
des pots de calcite, fut conservé par Lord Carnarvon. Le reste de la 
tombe ne fut pas totalement dégagé par Carter. Ce dernier mit néan-
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moins au jour plusieurs beaux fragments d'ouchebtis en bois, calcite 
et serpentine qui demeurent les pièces maîtresses de la collection de 
Highclere. Dix fragments de visages préservent les traits fins aux 
grands yeux étirés vers les tempes du père d'Akhenaton. 

Par cette fouille, Lord Carnarvon prenait enfin pied dans la Vallée 
des Rois. En mécène avisé, il laissa Carter organiser son chantier. Le 
fouilleur était persuadé, en dépit de l'opinion de Davis, que la Vallée 
des Rois n'était pas épuisée et qu'une tombe au moins restait à décou-
vrir, celle de Toutânkhamon. De 1915 à 1921 il remua des mètres 
cubes de gravats des précédentes fouilles et s'attacha à mettre à nu la 
roche-mère. La moisson des fouilles de ces années-là est cependant 
bien maigre. Si l'on excepte le dégagement de l'impressionnante 
tombe d'Hatchepsout épouse royale au milieu de la falaise du Ouadi 
Sikkat Taqet Zeid (hors de la Vallée des Rois) et la cache d'embaume-
ment à proximité de la tombe de Merenptah, on ne compte que 
quelques ostraca. Cependant, cette cache ramesside qui contenait trei-
ze vases de calcite dont un bel exemplaire est actuellement dans les 
collections de Highclere, permit à Carter de resserrer le périmètre de 
ses tranchées. En effet, quelques années auparavant, Davis avait mis 
au jour une semblable cache avec des objets portant le nom de 
Toutânkhamon. Il était maintenant certain que la tombe du roi se trou-
vait dans les parages de la première cache. 

Cependant le découragement gagnait Lord Carnarvon et ce n'est 
que touché par l'opiniâtreté de Carter qu'il accepta de financer l'ulti-
me campagne de 1922. 

Le résultat de cette saison et les circonstances de la découverte de 
la tombe de Toutânkhamon sont universellement connus. En vertu de 
l'accord passé avec le Service des Antiquités, aucun objet de la tombe / 
ne devait sortir d'Egypte. On sait maintenant que quelques objets on 
été soustraits par Carter à la vigilance des inspecteurs. La plupart sont 
actuellement dans les collections américaines, mais il subsiste près de 
Highclere de modestes petits outils de bronze, éléments miniatures de 
l'équipement des ouchebtis du roi, qui furent cédés par Alfred Lucas, 
chimiste de l'équipe de Carter, au musée de Newbury en 1938. 
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Les témoignages non archéologiques consistent en documents 
d'époque tel que l'inventaire des objets de la main de Carter portant 
la mention manuscrite des "unimportant antiquities" récemment redé-
couvertes. On retiendra également la présence de l'acte de décès du 
cinquième comte de Carnarvon, où l'on apprend que la malédiction 
du pharaon s'appelait alors plus simplement "pneumonie". 

Les communications 

Après la séance d'ouverture, le professeur E. F. Wente de l'Uni-
versité de Chicago entreprit de reconsidérer les identifications propo-
sées des momies royales trouvées dans les deux cachettes de Deir el-
Bahari et de la tombe d'Aménophis Π. Se fondant sur une méthode de 
relevé où plusieurs points significatifs des radiographies de face et de 
profil des dépouilles royales sont enregistrés et comparés (investiga-
tions into the craniofacial variation ), E. F. Wente propose de grouper 
les dépouilles en un certain nombre de lots correspondant à des affini-
tés familiales probables. 

Plusieurs tableaux et généalogies sont ainsi présentés par l'auteur: 
1/ la momie dite de Séthi II est très proche de celles des premiers 

Thoutmosides. En fait la momie dite de Thoutmosis Π serait celle de 
Thoutmosis 1er et celle, dite de Séthi II, appartiendrait à Thoutmosis 
il; 

2/ si la momie dite de Thoutmosis III est bien celle de 
Thoutmosis ΙΠ, alors la dépouille attribuée à Aménophis II est plus 
probablement celle de Thoutmosis IV; celle dite de Thoutmosis IV 
serait en fait celle d'Aménophis ΠΙ. Dans ce cas, le corps de la tombe 
KV 55 pourrait être celui d'Akhenaton en tant que père de Tout-
ânkhamon. La momie assignée à Aménophis III, qui dévie considéra-
blement du lot précédent du point de vue de la morphologie cranio-
faciale, serait celle d'un roi non apparenté à la famille comme 
Horemheb ou Ay; 
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3/ la momie de Thoutmosis IV est l'une de celles dont l'identifica-
tion est la plus certaine. Sa morphologie cranio-faciale suggère une 
proche parenté avec celle de la tombe KV 55 et celle de 
Toutânkhamon. Dans ce cas, la momie dite de Thoutmosis ΠΙ est soit 
celle de ce roi, soit celle d'Aménophis II. Celle dite de Thoutmosis IV 
demeure à Thoutmosis IV, celle dite d'Aménophis II devient celle 
d'Aménophis III et celle dite d'Aménophis III, dont la morphologie 
crânienne n'est pas sans évoquer les portraits d'Akhenaton, pourrait 
être celle de ce dernier roi, surtout si l'on prend en considération les 
traces de destruction brutale, bien éloignées de celles provoquées par 
les simples voleurs. Étant donné que les dépouilles de la tombe KV 
55 et de Toutânkhamon ne peuvent être celles de fils biologiques 
d'Aménophis ΙΠ ni d'Akhenaton qui sont représentés par les momies 
considérées comme appartenant à Aménophis II et III, on peut pru-
demment suggérer qu'Aménophis III et Thoutmosis IV étaient les 
grands-parents maternel et paternel de Semenekhkarê et Toutânkh-
amon. 

Les surprenantes reconstitutions d'E. E Wente ont l'inconvénient 
de se fonder sur une méthode qui a déjà montré de nombreuses failles. 
On se souvient de l'identification de la momie dite "Eider Lady" de la 
tombe d'Aménophis II qui, du point de vue cranio-facial s'apparen-
tait, disait-on, aux momies de Youya et Thouyou et devait donc être 
celle de Tiyi et s'avéra en fait être celle d'une femme dont l'âge était 
absolument incompatible avec les données historiques livrées par les 
textes. Qui plus est, les reconstitutions proposées, qui n'ont pour base 
que l'étude des momies des rois, ne tiennent absolument pas compte 
de l'apport génétique des membres féminins de la famille royale. On 
note enfin que, selon les hypothèses de Ε. E Wente, les prêtres de la 
XXIe dynastie qui ont organisé la réinhumations des momies royales, 
ont inscrit de manière arbitraire les noms retrouvés sur les momies, 
sans aucune considération pour les indications qu'aurait pu leur 
apporter le reste des mobiliers funéraires dont ils disposaient alors 
encore. 
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La seconde communication était consacrée à la redécouverte de 
plusieurs tombes secondaires de la Vallée des Rois qui, fouillées au 
début du siècle, avaient été comblées puis perdues depuis. D. R Ryan 
de la Pacific Lutherian University de Tacoma, a pu dégager de nou-
veau les tombes KV 60 et KV 21 fouillées jadis par Carter en 1903 
pour la première et Belzoni en 1817 pour la seconde. La tombe KV 
60 dont l'accès se trouve maintenant coupée par la descenderie de la 
tombe KV 19 du prince Râmeses-Monthouherkhopechef, préservait 
des restes de momies animales, des fragments de cercueil et une 
momie de femme que D. P. Ryan pense être celle d'un personnage 
royal en raison de la position des bras croisés sur la poitrine et de la 
présence supposée d'un uraeus sur un fragment de masque de sarco-
phage. La seconde tombe fouillée fait partie d'un lot de tombes 
civiles réutilisées à partir de la troisième période intermédiaire et pré-
servait les restes de deux momies dans un caveau à pilier où 
s'ouvraient deux niches. Une seconde pièce conservait une série de 
grands pots actuellement à l'étude. Dans l'avenir, D. P. Ryan espère 
pouvoir localiser et fouiller les tombes KV. 27, 28, 44 et 45. 

Le caractère royal de l'inhumation de la tombe KV 60, avancé pru-
demment par D. P. Ryan, a donné lieu à des hypothèses audacieuses -
on a même écrit qu'il s'agissait là de la momie d'Hatchepsout - qu'il 
convient de relativiser. Le rapport de Carter précisait pour sa part que 
l'un des cercueils portait le nom de la nourrice d'Hatchepsout, Inet. 
Lorsque l'on connaît la fréquence des sépultures de nourrices royales 
dans les nécropoles royales (Rêi nourrice d'Ahmes Nefertari, 
Senetnay nourrice d'Aménophis II), le caractère non royal de l'inhu-
mation semble l'hypothèse la plus réaliste. 

Les fouilles japonaises dans la tombe d'Aménophis III consti-
tuaient le menu de la troisième conférence. Les professeurs Sakuji 
Yoshimura et Jiro Kondo de l'Université Waseda de Tokyo ont repris 
le travail entamé soixante-dix-sept ans plus tôt par Carter et 
Carnarvon. Les fouilles devant l'entrée ont permis de dégager une 
foule de petits objets dont un cinquième dépôt de fondation. Ce der-
nier, constitué d'un panier rempli de modèles d'outils et de céra-
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miques, fut découvert dans une couche de remblais au milieu du pas-
sage et non pas dans une cavité de la roche comme les précédents. Par 
le fait qu'il ne porte aucun cartouche royal, il diffère aussi des dépôts 
découverts par Carter. Peut-être correspond-il à la nouvelle utilisation 
de la tombe pour Aménophis III, ce qui expliquerait qu'il ne porte pas 
le nom de Thoutmosis IV et qu'il ait été disposé à un emplacement 
inusité. Dans la tombe même, les travaux de dégagement n'ont pas 
livré d'objet significatif. L'absence de fragments de sarcophage, alors 
que le couvercle est toujours in-situ, indique probablement que la 
cuve fut emportée entière pour un éventuel remploi. Les fouilles ont 
également permis de mesurer l'état important de dégradation des 
parois depuis le début du siècle et de prévoir les futures campagnes de 
restauration. 

Les trois communications suivantes étaient consacrées à la sépultu-
re de Toutânkhamon. Depuis la découverte de la tombe, l'étude du 
matériel que Carter n'avait pu mener à son terme en raison de la 
quantité des objets, s'est poursuivie. L'essentiel des efforts s'est porté 
sur un certains nombre de pièces qui présentent des traces évidentes 
d'usurpation et préservent en partie les cartouches d'un ou plusieurs 
souverains ayant régné entre Akhenaton et Toutânkhamon. L'identité 
de ce ou ces personnages royaux demeure l'objet de controverses. 

J. R. Harris s'est penché sur les pièces du trésor qui ne portent pas 
le nom de Toutânkhamon mais ceux d'autres souverains de la XVIIIe 
dynastie. J. R. Harris arrive à la conclusion que certains objets fai-
saient partie du mobilier du palais et que d'autres, à destination spéci-
fiquement funéraire, ont été fabriqués pour un roi dont le praenomen 
est Ankhkheperourê et le nomen Neferneferouaton avant d'être réuti-
lisés pour l'inhumation de Toutânkhamon (bandes d'or de la momies, 
sarcophages d'or des canopes, seconde chapelle dorée etc...). Ce roi, 
autrefois identifié de manière abusive à Semenekhkarê, est associé 
tantôt à Akhenaton, tantôt à Merytaton, fille d'Akhenaton et épouse 
royale. L'évolution des épithètes qui complètent les cartouches de ce 
roi comme les graphies féminines de son praenomen laissent penser 
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que ce souverain était en réalité une reine-pharaon à l'instar 
d'Hatchepsout. L'identité exacte du personnage demeure conjecturale. 
J. R. Harris donne de bons arguments pour une identification avec 
Nefertiti, mais Merytaton et, dans une moindre mesure Kiya, sont 
également des candidates possibles. 

Dans une optique plus inspirée par l'histoire de l'art que par 
l'étude philologique, Cl. Vandersleyen de l'Université Catholique de 
Louvain est parvenu à des conclusions en partie similaires. Son étude, 
fondée sur une analyse des physionomies bien connues de 
Toutânkhamon, lui permet de dégager un lot d'objets représentant un 
ou plusieurs rois qui ne peuvent être confondus avec le jeune souve-
rain. Le trône royal, le second cercueil, les petits sarcophages d'or 
pour les viscères pourraient ainsi avoir été usurpés sur 
"Semenekhkarê". En revanche, la belle figurine du roi debout sur une 
panthère représente sûrement, selon Vandersleyen, une femme munie 
des attributs de la royauté. 

De son côté, M. Eaton-Krauss s'est intéressée au sarcophage de 
pierre encore en place dans le caveau. En observant soigneusement la 
surface de ce monument, M. Eaton-Krauss est parvenue à la conclu-
sion que les inscriptions comme les ailes des déesses ont été regra-
vées. Notant, parallèlement ,que la cuve est en quartzite alors que le 
couvercle, dont l'inscription est originale, est en granit, l'auteur sup-
pose que la cuve est un remploi. Du point de vue stylistique, la cuve 
s'apparente à celle d'Akhenaton trouvée à Tell el-Amarna où les 
quatre angles sont occupés par des images de Nefertiti aux bras levés. 
Sur la cuve de Toutânkhamon, les déesses des angles ont également 
les bras levés alors que sur ceux, postérieurs, d'Ay et Horemheb, les 
déesses ont les bras baissés et sont munies d'ailes originales. L'identi-
té du premier propriétaire de la cuve est, bien entendu, l'objet de 
réflexions. S'agit-il d'une cuve "atonienne" de Toutânkhaton, trans-
formée lors de l'apostasie du souverain vers l'an III de son règne ? Ou 
bien est-ce, comme pour beaucoup d'autre pièces du trésor, une adap-
tation après usurpation de la cuve funéraire de l'un des énigmatiques 
prédécesseurs du roi enfant ? 
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Lors de la seconde journée, le professeur E. Hornung de l'universi-
té de Bâle nous a entretenu de la découverte et de l'histoire moderne 
de la tombe de Séthi 1er. Utilisant les récents relevés des textes et 
représentations effectués par son équipe, E. Hornung a attiré l'atten-
tion sur l'étendue dramatique des dégradations de cette tombe en 
moins de deux siècles. Cet hypogée, considéré à juste titre comme 
l'un des plus beaux de la nécropole royale, fut découvert en 1817 par 
Giovanni Belzoni. Dans le but de faire profiter (moyennant un droit 
d'entrée) le plus large public possible de ce monument intact, 
G. Belzoni réalisa des fac-similés grandeur nature qui furent exposés 
à Paris et Londres dès son retour. Ces dessins, complétés par ceux 
d'A. Ricci et les relevés d'E. Lefébure en 1883 attestent le danger qui 
menace les tombes royales. Les premières déprédations furent le fait 
des premiers explorateurs et chercheurs au XIXe siècle. Un pilier fut 
enlevé par J. -F. Champollion en 1828-1829, un autre par I. Rossellini 
la même année, un relief par K. R. Lepsius en 1844. Les estampages 
au papier humide ont enlevé la polychromie de nombreux reliefs. Le 
tourisme a accéléré l'usure des peintures et l'encrassement de celles-
ci, sans oublier les rayures, micro-chocs, graffiti et tous les dangers 
liés aux fluctuations de la température, de l'hygrométrie et du taux de 
gaz carbonique. Se sont ajoutés, depuis, des accidents naturels comme 
la chute d'une partie de la voûte de la chambre sépulcrale lors de la 
dernière décennie. Dans son entreprise de sauvetage, E. Hornung s'est 
associé au Centre de Documentation sur l'Egypte ancienne du Caire 
et a pu déjà reconstituer sur le papier le décor du troisième corridor 
avec les 3e, 4e et 5e heures de l'Am-douat. A la fin de son exposé, le 
professeur Hornung a présenté le projet de la "Society of Friends of 
the Royal Tombs of Egypt", récemment constituée à Zurich, dont le 
but est de rassembler des fonds pour réaliser à Thèbes des fac-similés 
des tombes royales qui permettraient de soulager les monuments ori-
ginaux du flux sans cesse grandissant et dévastateur des touristes. 

La générosité du projet et l'enthousiasme de ses organisateurs 
mérite que l'on prête attention à cette initiative. Il faut cependant res-
ter prudent quant aux solutions proposées. La réalisation de copies 
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des tombes dans la Vallée de l'ouest, zone archéologique qui n'a pas 
encore été explorée systématiquement, a été évoquée de manière un 
peu hâtive, sans tenir compte des impératifs proprement archéolo-
giques liés au site. On regrettera également qu'aucun représentant du 
Service des Antiquités ni d'aucune organisation internationale 
(comme l'UNESCO) n'ait été invité ni consulté à cette occasion pour 
lancer officiellement, au nom du gouvernement égyptien, un appel 
international semblable à celui qui fut à l'origine du sauvetage des 
monuments de Nubie. Quelles que soient la bonne volonté et la 
noblesse de la démarche, c'est, rappelons-le, au gouvernement égyp-
tien et à lui seul, qu'incombe la charge de lancer un tel appel. 

Lors de la communication suivante, le professeur K. R. Weeks de 
l'American University in Cairo a fait part de l'état d'avancement de 
son projet cartographique pour la nécropole royale. Aidé des res-
sources de la photogrammétrie et de la topographie classique assistée 
par ordinateur, K. R. Weeks a présenté plusieurs restitutions en trois 
dimensions des tombes. Le projet, qui a pour objectif la cartographie 
de toutes les tombes connues jusqu'à présent, se heurte au problème 
de la redécouverte des nombreuses tombes perdues depuis le début du 
siècle. C'est ainsi que la localisation puis le dégagement de la tombe 
KV 5 ont considérablement ralenti l'avancée du travail, malgré le 
recours au techniques de l'électro-résistivité des sols lors de la pros-
pection. En contrepartie, cette découverte a permis de mieux 
connaître l'occupation de la Vallée des Rois sous Ramsès Π, puisque 
la tombe KV 5 s'est révélée être la sépulture collective d'au moins 
deux des fils du grand pharaon. Cette tombe surprenante, la seule à 
posséder une salle hypostyle à seize piliers, est d'un plan complexe se 
développant sur plusieurs niveaux. Elle daterait, selon le fouilleur, de 
la fin de la XVIIIème dynastie et aurait été usurpée à l'époque de 
Ramsès II. La présence de quelques tombes de l'époque amarnienne 
dans les environs (KV 55, KV 58, KV 62), comme le plan atypique 
de la sépulture, sembleraient donner raison à K. R. Weeks, bien qu'il 
faille également considérer avec attention la proximité immédiate de 
la tombe de Ramsès Π. 
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C'est sur la piste d'un autre fils de Ramsès II que le professeur E. 
C. Brock du Canadian Institute of Cairo nous emmena par la suite. 
Après une étude approfondie des sarcophages de Merenptah, E. C. 
Brock a pu démontrer que certaines des déprédations de la tombe 
devaient être datées de l'époque même de ce souverain. Il en est ainsi 
des profondes encoches percées dans les parois des corridors qui 
furent parfois rebouchées et, pour certaines, de nouveau décorées. 
Selon E. C. Brock, ces encoches ont servi à l'accrochage des poutres 
retenant les cordes lors de la descente de la grande cuve de granit. Il 
est frappant de constater dans ces cas combien le respect des livres 
saints gravés sur les parois a été de peu de poids face aux nécessités 
liées à la manoeuvre des lourdes charges. Les sarcophage eux mêmes, 
qui semblent avoir été au nombre de quatre, ont eu des fortunes 
diverses. Les deux plus grands d'entre eux étaient en granit et il n'en 
subsiste plus que les couvercles. Les cuves ont probablement été débi-
tées dans l'antiquité pour une réutilisation de leur matériau. Le troi-
sième sarcophage, dont le superbe couvercle représentait à l'extérieur 
le roi gisant et, à l'intérieur, la déesse Nout étendant son corps étoilé, 
fut usurpé par Psousennès qui emporta la partie supérieure à Tanis. 
Quant au dernier sarcophage, il était en albâtre et devait ressembler à 
celui de Séthi 1er dont la cuve est actuellement au Soane Museum de 
Londres. E. C. Brock est ainsi parvenu à nous livrer l'histoire exhaus-
tive de cette tombe, depuis son creusement en passant par sa profana-
tion, le remploi de ses sarcophages, les visites des touristes grecs 
jusqu'aux récentes fouilles qui s'avèrent des plus prometteuses. En 
effet, E. C. Brock a rappelé que, malgré les investigations de Carter 
en 1904, la tombe n'a jamais été entièrement dégagée de ses gravats 
antiques. 

La mort de Merenptah marqua le début d'une période troublée 
dont la tombe de Taouseret garde le témoignage. Les campagnes 
récentes du professeur H. Altenmüller de l'Université de Hambourg 
dans la tombe de cette reine-pharaon (KV 14) ont permis de préciser 
considérablement l'histoire de ce monument. Plusieurs graffiti hiéra-
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tiques datés ont été découverts dont trois sont particulièrement inté-
ressants : 

1) Un graffito donnant la date de l'inhumation de Séthi II :"An 1 
[de Siptah], 3e mois de la saison peret, <jour 11 >" 
2) Deux graffiti avec deux dates dans la deuxième chambre funé-
raire (inachevée) portant : "An 6 [de Siptah / Taouseret], 2e mois 
de la saison akhet, <jour 18>". 
3) Un graffito dans le corridor prolongeant cette chambre funéraire 
inachevée et portant : "An 1 [de Ramsès ///], 4e mois de la saison 
chemou, <jour 5 (?)>". 
Ces dates qui sont en relation avec le chantier de la tombe, ont per-

mis d'établir une nouvelle chronologie des travaux dont les jalons 
essentiels sont les suivants. 

Dans un premier temps, sous Séthi II, Taouseret entreprit de se 
faire creuser une sépulture d'épouse de roi qui devait être une sépultu-
re royale en réduction. À la mort de Séthi Π (dont l'inhumation eut 
lieu en 19An 1 [de Siptah], 2e mois de la saison akhet, <jour 18>), ce 
premier projet fut poursuivi jusqu'à la fin du règne solitaire de Siptah. 
Lors de la corégence entre Siptah et Taouseret, cette dernière entama 
le creusement d'une seconde chambre funéraire plus grande au-delà 
de la première, en conformité avec son nouveau statut. Cette salle ne 
fut jamais achevée et les travaux s'arrêtèrent en l'An 6 [de Siptah / 
Taouseret], 2e mois de la saison akhet, <jour 18> ainsi que l'attestent 
les graffiti de cette pièce. 

Devenue pharaon à part entière, Taouseret prolongea la tombe de 
deux nouveaux corridors, de dimensions royales cette fois, et d'une 
troisième chambre funéraire au-delà de la seconde inachevée. Les car-
touches de cette portion, plâtrés ultérieurement, préservent les traces 
des noms de la reine adaptés au nouveau protocole royal. 

Lorsque Ramsès III prit le pouvoir, il rénova la tombe et effaça les 
témoignages des rois précédents afin d'en faire la demeure d'éternité 
de son propre père Sethnakht. Cet événement fut consigné en Y An 1 
[de Ramsès III], 4e mois de la saison chemou, <jour 5(?)>. 
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La reconstitution du professeur Altenmüller, ayant pour base ces 
nouvelles dates et une analyse minutieuse des martelages et regra-
vures, a l'avantage de la simplicité et donne à cette hypothèse la lumi-
neuse apparence d'une évidence. 

La tombe de Ramsès IX (KV 6) était elle l'objet des remarques du 
professeur F. Abitz de Hambourg. Selon ses observations fondées sur 
les particularités du programme iconographique et quelques 
réflexions architecturales, la tombe ne fut jamais achevée et le qua-
trième corridor fut transformé en chambre sépulcrale lors de l'inhu-
mation précipitée du roi. F. Abitz distingue en outre trois phases dis-
tinctes de travail : 

1) Un projet original dont ne subsiste que le premier corridor sauf 
la dernière scène de la paroi gauche qui ne fut complétée que lors 
de la deuxième phase. 
2) Un changement du plan initial en faveur d'un projet moins 
ambitieux dont témoignent l'essentiel de la décoration de la paroi 
gauche du second corridor et quelques éléments du décor de la 
paroi droite du même corridor. 
3) Une troisième phase, exécutée hâtivement à la mort du souve-
rain et comprenant une partie des décors du second corridor et le 
reste de la décoration au delà de ce passage. 
Le changement du programme iconographique initial rendit néces-

saire le transfert des scènes de purification, de montée royale et de 
transformation en être divin vers les premier et second corridors. Ces 
scènes sont, par ailleurs, uniques parmi les tombes royales. 

En raison de la précipitation due à la mort prématurée du roi, 
seules les scènes dont le contenu était essentiel à la survie du souve-
rain furent gravées sur les parois du troisième corridor, de la chambre 
du puits (sans puits d'ailleurs) et de la salle du sarcophage. La décora-
tion débute dans le troisième corridor par une scène nouvellement 
créée figurant le roi dans le cortège du dieu-soleil (Livre de l'Am-
douat) qu'accompagne un texte cryptographique relatant la naissance 
du soleil. La seconde purification après la métamorphose en être divin 
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et la scène de l'ouverture de la bouche sont figurées comme elles le 
devaient dans la salle du "puits". 

Les fragments du Livre des Cavernes dont la gravure ne fut pas 
poursuivie dans le troisième corridor, notamment des scènes incon-
nues jusqu'alors et des textes apparentés à ceux relatifs à "La création 
du disque solaire" et à l'éveil et la réincarnation d'Osiris assimilé au 
roi, furent placés dans la salle du sarcophage. 

F. Abitz note également que l'architecture s'inspire du prototype 
bien connu de la tombe de Thoutmosis IV, tandis que l'aspect solaire 
de la tombe, héritage des innovations de Ramsès VI, est exalté dans 
les scènes qui évoquent l'unité de Rê et d'Osiris. En revanche, 
Ramsès IX fait preuve de nouveauté en faisant graver des scènes où le 
roi, sous une forme mystérieuse spécifiquement élaborée à cet effet, 
est figuré sortant de la tombe. De même, les lignes de texte sous le 
plafond comme les colonnes de hiéroglyphes inscrits sur les portes 
n'apparaissent pour la première fois que dans cet hypogée. 

Enfin, F. Abitz remarque que les problèmes économiques souvent 
évoqués pour cette période, n'ont eu, en apparence, aucune incidence 
sur le coût et la qualité du travail ; tout au plus note-t-on une légère 
évolution du style des hiéroglyphes gravés. 

La dernière communication, suivant l'ordre chronologique adopté, 
traitait du destin de la Vallée des Rois à la Troisième Période 
Intermédiaire. J. H. Taylor du British Museum y démontra que le 
démantèlement de la nécropole royale à la fin de la XXe dynastie cor-
respondait à des préoccupations autant religieuses qu'économiques. 
Si le transfert des momies royales à Deir el-Bahari peut être considéré 
comme un acte pieux, le remploi des sarcophages de pierre comme le 
recyclage des métaux précieux semble répondre à des motivations 
plus matérielles. Certains dommages, attribués autrefois aux pillards, 
sont probablement, à la lumière des indices rassemblés par J. H. 
Taylor, le fait des prêtres d'Amon. À côté des exemples connus du 
remploi du sarcophage de Merenptah à Tanis ou des usurpations des 
cercueils de Thoutmosis 1er par Pinedjem 1er, un modeste ouchebti de 
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Ramsès II au British Museum, transformé en statuette osirienne du 
type des figurines de Ptah-Sokar-Osiris au milieu du Xe siècle av. J. 
C., témoigne que la possession d'un objet provenant du mobilier d'un 
pharaon connu a pu être considérée comme un gage d'efficacité pour 
l'au-delà. Ce souci nouveau des reliques royales explique peut-être la 
disparition d'une grande partie du mobilier des tombes après la désaf-
fection de la Vallée des Rois. Les inhumations civiles qui sont attes-
tées dès le XXIIe dynastie dans l'ancienne nécropole royale montrent, 
par les titres modestes des nouveaux occupants, que la Vallée n'était 
plus une zone interdite, même si elle elle bénéficiait encore du presti-
ge d'avoir abrité les plus illustres des souverains d'Egypte. 

Au terme de ces séances, Nicholas Reeves prit la parole pour rap-
peler les grands points évoqués lors de ces deux jours et remercier les 
participants avant d'annoncer la clôture des débats. 
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